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CONDITIONS D'ABONNEMENT : La Revue militaire suisse parait deux fois
par mois. Le prix pour le reste de l'annee courante est fixe ä 4 fr. 50. On s'abonne
directement chez Corbaz et Rouiller fils, imprimeurs, Escalier-du-March6, 20,
k Lausanne. Pour ce qui concerne la redaction, s'adresser ä M. Ferd. Lecomte,
capitaine d'etat-major federal.
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ETUDES BIOGRAPHIQUES-.
(suite.)

Le general Reynier.

m.
Presque tous les historiens de la campagne d'Egypte ont attribue

le succes de l'expedition anglo-turque contre les glorieux debris de

l'armee d'Orient, ä la mesintelligence qui regnait entre Menou et le

general Reynier. Une lettre de Reynier, rendue publique, temoigne-
rait, selon nous, que ce fut malgre les sages conseils de cet officier
general, bases sur les vrais principes de la guerre, et par suite de

l'ignorante obstination de Menou, que des dispositions de defense et
de combat mal engagees nous firent perdre la bataille d'Alexandrie et

la domination de l'Egypte.
Les paroles dictees ä Sainfe-Heiene par l'Empereur sont la con-

damnation de Menou et la justification de la lettre de Reynier.
Citons d'abord l'opinion de l'Empereur:
" Menou etait tout ä fait incapable. Les Anglais vinrent l'attaquer

avec vingt mille hommes; il avait des forces beaucoup plus nombreuses,
et le moral des deux armees ne pouvait pas se comparer. Par un aveu-
glement inconcevable, Menou se häta de disperser toutes ses troupes
dbs qu'il apprit que les Anglais paraissaient; ceux-ci se presente-
rent en masse et ne furent attaques qu'en detail. Comme la fortune
est aveugle! ajoute Napoleon; avec des mesures inverses, les Anglais
eussent ete infailliblement detruits; et que de nouvelles chances
pouvaient amener un tel echec! „

1 Extrait du Moniteur de VArmee, article de M. le major Merson, numero 68. Voir
notre precedent numero.
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Voici maintenant la lettre que Reynier avait ecrite au general
Menou, ä la premiere nouvelle du debarquement des Anglais, le 4 mars

1801, dix-sept jours avant la bataille d'Alexandrie:

" Citoyen general, vous m'envoyez l'ordre de partir pour Belbeis

avec deux demi-brigades et le general Robin. II va ttre exdcutd, parce
qu'un militaire doit premibrement obdir; mais Finteröt de l'armee me
commande quelques observations que vous ecouterez.

a Je suis charge de defendre la frontiere qui peut ötre attaquee par
le vizir; mais je pense que, dans notre position, eile peut ötre degarnie.
Le vizir est arrive ou va arriver ä El-Arich; mais il n'est pas
probable qu'il marche avant d'avoir recu la nouvelle du succbs des

Anglais. Ses preparatifs pour passer le desert ne sont pas complets, et

il enverra seulement quelques partis ä Cathnieh et au-delä...
a L'armee qui debarque ä Aboukir (les Anglais) doit etre de dix

ou douze mille hommes. Si le general Friant n'a pas reussi ä culbuter
leur premier debarquement, il doit ötre actuellement enferme dans

Alexandrie, et nous avons besoin, pour combattre les Anglais, de

toutes nos forces disponibles.
" Lors du debarquement des Turcs ä Aboukir, Bonaparte ne laissa

ä Belbeis et ä Salhahieh que cent hommes, fort peu de troupes ä Da-
miette et une tres faible garnison au Caire; il reunit tout pour marcher

ä Aboukir. La position est scmblable; nous devons faire de

semblables dispositions. C'est particulierement dans cette armee qu'il
faut mettre en usage la grande maxime de guerre : de suppldcr au
nombre par la rapiditd des marches.

u Je pense qu'il convient de faire marcher ma division, avec toutes
les forces disponibles, vers Alexandrie

a J'ai combattu plusieurs fois les Anglais, et je desire. ainsi que
les hommes que je commande, concourir ä les battre encore en Egypte.
Dans plusieurs de mes lettres prdeddentes, je vous ai parle de cette

expedition des Anglais. Elle est importante, et nous ne devons rien

negliger pour la faire echouer d'une maniere glorieuse pour l'armee

d'Orient, et digne des cxcmplcs que nous ont donnds les autres ar-
mdes

a Cette lettre et les observations qu'elle contient sont dictees par
le sentiment profond de Finteröt de l'armee. Nous devons tous nous

reunir dans ce moment pour la faire sortir victorieuse de la position
oh eile se trouve, menacee sur deux points opposes par deux armees

differentes, mais dont Fune (l'expedition anglaise) est bien plus dan-
gcreuse que l'autre (l'armee du vizir). „

Comme cette lettre est sage et mesuree 1 comme tout y est bien
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prevu! comme tout y est digne, sous le rapport des regles de l'art
de la guerre, d'un jeune 'general de la grande ecole de l'armee du

Rhin!
Menou fit au general Reynier la reponse suivante :

" Vous recevrez de mes nouvelles ä Belbeis, citoyen general; je
ne vous laisserai rien ignorer et tout sera prevu : vous devcz vcillcr
a la frontibrc de Syrie; partez promptement.

a Je vous salue. „
N'est-ce pas lä le ton tranchant et absolu d'un chef d'armee qui,

incapable de faire un grand sacrifice d'amour-propre pour donner
raison ä la superiorite d'experience et d'instruction d'un inferieur, fait
de l'autorite ä la maniere des representants du peuple dont un Jourdan,

un Kleber, un Dugommier, eurent ä subir les ordres

Menou fut battu et devait l'ötre.
Malheureusement. dans les derniers evenements d'Egypte, il ne

s'etait pas agi seulement de la perte d'une bataille, mais de celle
d'une armee et de 1'abaissement du nom francais devant nos plus im-
placables ennemis de cette epoque. L'indignation des generaux n'eut

pas assez d'empire sur eile-möme : eile ne resta pas silencieuse. Ce

fut un tort, sans aucuu doute; car, quelles que soient les fautes d'un
chef, il faut toujours prendre garde de sacrifier au ressentiment qu'elles
peuvent inspirer les suprömes interöts de la discipline.

La mediocrite du general Menou crut n'avoir d'autre ressource ä

sa disposition, contre la desaffection et les defiances de son armee,
qu'un coup d'autorite qui ne sauva rien.

Dans la nuit du 13 au 14 avril 1801, il fit enlever de son loge-
ment par un detachement de quatre cents hommes, et conduire ä bord
d'un bätiment qui partait pour la France, le general Reynier, ainsi

que le general Dumas, ancien chef d'etat-major de Kleber, Fadjudant-
commandant Boyer et l'ordonnateur en chef Daure.

Le general Reynier fut mal accueilli du Premier Consul, trompe
peut-ötre par les rapports du general Menou, et qui, en tout etat de

choses, avait un grand et austere devoir ä remplir envers les interets
de la discipline.

Reynier, qui sentait le besoin de se justifier, publia sur la guerre
d'Egypte et sur notre domination dans cette contree, des memoires

qui sont encore aujourd'hui utilement consultes.

Un officier de marque de l'armee d'Orient, le general Destaing,
ayant cru avoir ä se plaindre de quelques passages de ces memoires,

provoqua en duel le general Reynier et succoraba dans cette ren-
contre.
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Une defaveur fächeuse et de nature ä entraver la carriere du general
Reynier etait inevitable. II resta sans emploi, dut möme s'eioigner de

Paris, et se retira dans une petite propriete qu'il possedait dans le
Nivernais.

Mais Napoleon, qui estimait les qualites de cceur et d'honneur du

general Reynier, rendait justice ä ses talents. II ne voulut pas
longtemps priver l'armee et le pays de ses utiles Services. Dans la guerre
de 1805, ce general recut l'ordre d'aller prendre le commandement
d'une division en Italie, ou Fattendait une importante et difficile mis-
sion.

IV.

L'Empereur avait resolu la conquöte du royaume de Naples, dont
le souverain venait de violer un traite de neutralite duquel pouvait
dependre la sürete de notre domination en Italie; il avait ouvert ses

Etats ä 12,000 Russes et ä 6,000 Anglais.
Une armee francaise, aux ordres du prince Joseph-Napoleon, passa

le Garigliano le 8 fevrier 1806. Elle etait divisee en trois corps,
commandes pas le marechal Massena, par les generaux Gouvion-töaint-Cyr
et Reynier. Le choix de ces trois hommes de guerre repondait ä

l'importance de l'expedition.

Reynier eut ordre de marcher sur la plus forte place de la monar-
chie napolitaine, Gaete, dont il forma le blocus.

L'operation la plus difficile de la conquöte, l'occupation des Cala-

bres, lui fut encore confiee.

Dans les premiers jours de mars, une armee de 11,000 Napoli-
tains, commandee par le comte Roger de Dainas, avait ete entiere-
ment detruite par le corps de Reynier.

La Calabre etait conquise, mais non pacifiee. Ce fut dans cet äpre

pays et au milieu des troupes du general Reynier, que Joseph recut,
le 13 avril 1806, le decret qui le creait roi des Deux-Siciles.

A peine le nouveau roi etait-il rentre dans sa capitale, qu'une expe-
dition d'Anglo-Siciliens, car il etait dans la destinee de Reynier de

rencontrer partout les Anglais, opera une descente en Calabre et y
jeta des bandes insurrectionnelles qui avaient ete organisees en Sicile.

Le general Reynier s'empressa de rassembler les forces peu nom-
breuses dont il pouvait disposer, pour marcher contre le debarquement

anglo-sicilien, esperant le rejeter ä la mer. Des que le general

anglais Stuart vit qu'il allait etre attaque, il se rapprocha du mouil-
lage de ses vaisseaux et se forma en ligne de bataille, appuye au rivage
de la mer.

La brigade Compere, la plus rapprochee de l'ennemi, engagea le
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combat. Assaillie ä la fois par des nuees de tirailleurs et par le feu
des vaisseaux anglais, eile ne put resister ä des forces decuples des

siennes. Apres une lutte acharnee, le general Compere, qui venait de

perdre le tiers de sa brigade et d'avoir le bras casse, ordonna la
retraite, qui se fit en bon ordre.

Cependant l'insurrection grossissait, debouchait de tous les repaires
des montagnes de la Calabre et s'etendait comme une lave sur le pays.
Le roi Joseph, averti du danger de Reynier, lui envoya l'ordre de se

retirer sur Cassano, pres du golfe de Tarente, pour y attendre du

renfort. La retraite de Fhabile general s'opera sans pertes sensibles,
ä travers une contree en pleine revolte, herissee d'obstacles et ou Ie

tocsin ne cessait de se faire entendre. Tout ce bruit n'empöchait pas
Reynier de continuer son mouvement de retraite en bon ordre et de

chätier, chemin faisant, les revoltes qui s'approchaient de trop prös
de ses colonnes de marche ou de ses bivouacs.

Arrive ä Cassano vers la fin d'avril, Reynier y reunit sa division
dans un camp retranche oh vint le rejoindre la division Verdier; il
s'y maintint en conservant ses Communications avec la Calabre cite-
rieure, en attendant que Massena eüt reduit Gaete et püt se porter
dans les Calabres avec des forces süffisantes pour reconquerir le pays.

Le 18 juillet, Gaete capitula, apres onze jours de bombardement
et en presence de l'assaut qui se preparait. Les deux Calabres furent
immediatement mises en etat de siege, et, le 1er aoüt, Massena etait
en marche avec une armee dont Reynier commandait l'avant-garde.

II fallut d'energiques mesures, de terribles executions militaires

pour reduire ce pays. Ce n'est pas ici le lieu d'en tracer l'historique;
qu'il nous suffise de dire que ces executions durent ötre commandees

par d'absolues necessites de defense et par d'indispensables raisons
d'Etat. puisqu'elles eurent lieu sous Ie regne et par les ordres d'un
prince qui merita qu'un general francais, Fillustre Lamarque, lui adres-
sät plus tard, dans une lettre que I'histoire a recueillie, ces belies

paroles :

8 Vous avez ete reellement ä Naples le jphilosophe sur Ie tröne

que Piaton desirait pour le bonheur de l'humanite. „
Cette guerre de montagne et de repression contre des soulevements

auxquels les excitations du parti anglo-sicilien avaient une grande
part, fut heureusement de courte duree. Pousse par Massena et Reynier

avec une vigueur tempere par tous les moyens de conciliation que
pouvaient suggerer de nobles caractöres, eile avait atteint son but ä la
fin d'octobre, trois mois apres le retour de nos troupes dans les
Calabres. Les deux provinces etaient non-seulement soumises, mais pa-
cifiees.
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Le depart de Massena. dont la mission etait remplie, fit de nouveau

passer le commandement des deux Calabres aux mains de Reynier.

II y fit respecter et aimer son administration. II n'y eut pas,
pendant son sejour en Calabre, une seule tentative d'insurrection, et
l'on dit que le souvenir de ce digne lieutenant du roi Joseph s'est
conserve parmi les Calabrais.

Lorsque le grand-duc de Berg rempla?a sur le tröne de Naples le
roi Joseph, il nomma Reynier son ministre de la guerre et de la
marine. Ce choix avait ete accueilli avec une grande satisfaction par les
Napolitains. Reynier s'etait acquis chez ce peuple de mceurs et d'idees
si differentes des nötres, et qui n'a jamais passe pour tres-facile ä

gouverner, Festime et la confiance de toutes les opinions.
Sa haute position ä l'etranger dura peu. On sait que Napoleon ne

cedait pas pour longtemps ä ses allies ses bons gdndraux de bataille,
comme il les appelatt. (A suivre.)

REUNION DE L'EST.

(suite.)

Deuxieme journee, 9 octobre.

Le matin, ä 8 heures, le corps de l'Est (ä Fexception d'un bataillon detache dans

la direction de Bonau avec quelques carabiniers) se trouvait reuni en avant de

Mühlhcim, le front tourne du cöte du Mahlbach. Derriere l'aile gauche etait place

Fequipage des pontonniers. Son plan d'operation renfermait les dispositions essentielles

suivantes : La premiere brigade (lieutenant-colonel Kern, 4 bataillons, une

compagnie de carabiniers, 11/2 batterie, 11/2 compagnie de dragons) s'avance pour

attaquer la position de Pfyn. En cas de reussite, eile fait suivre de forts detachements

les dernieres troupes de l'ennemi qui se retirent en traversantle pont, afind'em-

pecher que ce dernier ne soit brüle ou detruit. Ces detachements doivent s'etablir

dans les buissons serres que traverse, ä partir du pont, la route de Felwen qui se trouve
ici en remblais. Ce mouvement opere, le gros cherche ä deboucher dans la plaine

situ6e de l'autre cöte du pont. Pour faciliter cette manoeuvre difficile, la seconde

brigade doit si possible faire les mouvements suivants : Elle (colonel Zellweger,
2 bataillons, un peloton de carabiniers, 2 canons) suit la premiere brigade d'abord

en se tenant en arriere sur la gauche, tandis que celle-ci s'avance pour attaquer

Pfyn. Elle marche le long des rives de la Thur couvertes de buissons, Fequipage

des pontonniers la suit ä une certaine distance. Lorsque le combat est completement

engage devant Pfyn, que l'attention de l'ennemi se trouve dirigee de ce

cöte, et que la brigade s'est approchee jusqu'ä environ 1500 pas du front Est

de Pfyn, eile flechit ä gauche du cöte de la Thur, et fait (un peu en dessous du

point oü les bras de la Thur, qui depuis Hasel en aval forme plusieurs ilots, se

reunissent) jeter un pont aussi promptement que possible. Arrivee sur la rive gauche,

eile fait un changement de front du cöte de droite et, de concert avec l'aile
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